
LE MONDE ILLUJSTRÉ~

violettes, l'aubépll e, et. pousser les bourgeons,. touts madame Simon, que se passe-t-il ? Dites-le-moi.me
les dimanches nous quitterons Paris et nous irons -Comme Un rien vous agite et vous trouble 1 ser
rire aux champs avec les fleurs, la verdure et le Tenez, vu ol otbuees.Rmte-os

soei.monsieur Jacques, remettez-vous. Mademoiselle CeMais un nouvel étonnement, qui devait être suivi Georgette est triste, elle a du chagrin, c'est vrai, col
d'une horrible douleur, était réservé à Jacques mais ça se passera.
Sarrue. -soit. Mais pourquoi est-elle triste ? pourquoi

Tout à coup, du jour au lendemain, sans que a-t-elle du chagrin ?fi
rien l'eût annoncé ou fait p)ressentir, Georgette -otslsfilteitn issogzqel
retomba dans ses tristesses précédentes. Elle G~eorgette court après ses dix-sept ans, qu'elle est duparaissait peuit-être plus désolée encore, et un niia- jolie commue les amours..,.i
tin, Jacques Sarrue, voyant ses yeux rougis entourés Sarrue la regardait avec effarement, tel
d'un cercle bleuâtre, comprit qu'elle avait euun -Monsieur Jacques, je vous5 prie de m'excuser,te
nuit d'insomnie et qu'elle avait beaucoup pleuiré. reprit-elle ; je ne Puis vraiment vous en dire plus. PoQue s'était-il passé ? Effrayé, Jacques Sarrue se -Non, non, répliqua-t-il d'Une voix qui trem à1le demanda - mais il ne pouvait pas le deviner. blait malgré lui, je vous supplie au contraire, de ouIl osa interroger affectueusement la jeune fille, parler ; je veux que vous me dis'iez tout.

-je n'ai rien, lui répondit-elle. -Monsieur Sarrue, je vous assure que je n'ai vèIl eut beau insister, il n'obtint pas d'autre pas le droit... balbutia-t-elle...
réponse. Mais il remarqua que les yeux de Geor- -Prenez-le.
gette s'étaient remplies de larmes. -En vous apprenant ce que je sais, Ce (lue j'ai r

Il s'en alla donner ses leçonîs, très affligé, le deviné, j'agirais mal.
coeur rempli d'angoisses et convaincu que Geor- -Quand il y a nécessité de dire la vérit, lna
gette avait une nouvelle cause de chagrin. Laquelle ? n'est pas coupable. iéon o
1l mit vainement son esprit à la torture, il nie -Vous le voulez ocaslmn.Ur
trouva rien. Ses inquiétudes augmentèrent encore. -Oui. zdn bouet

Huit jours se piassèrent ainsi. -Eh bien, monsieur Jaqerecri éu
-je n'y comprends rien, se disait Sarrue il y mademoiselle Georgotte aime monsieur Mauricce.Va certainement là-dessous quelque chose d'extraor- Il n'y a pas grand mal à cela, monsieur Sarrue;ddinaire. il faut qu'on aime et c'est à, son gequ lamu
Mais, aprfès les réponses évasives qu'il avait vient le coeur battant.Etuiselleeamu

obtenues, il if osait plus questionner Georgette. llus eni i 'tèrE, tPbins eletcare)santusà
-Si elle était malade, elle le dirait, elle se plaini- offenser, monsieur Jacques, vous nePovzrm d

drait, pensait-il. Elle n'est pas malade, physique- placer pour la pauvre enfant P e z mre,-dnient du moins, mais elle a quelque chose. o unfrère. an une maellèiuainorec
Ne sachiant quoi supposer, le pauvre Sarrue était sait pas ce qui peut parler au coeur d'une innocente tcdans une grande p)erplexité. jeune fille e quelles pses lui viennent. pourUn soir, apè'vi utél en il, qui lui une enfant si jeune, c'est un grand malheur, allez,avait paru plus triste encore que la veille, il entrai de nle plus avoir sa mère.IlP

chez les ouvriers, ses voisins, qu'il délaissait un Jacques Sarrue souhiaita le bonsoir à sa vosin. 1peu depuis quelques mois. Le mari étanît allé faire et rentra dans sa chambre.vosie ,
une course ap)rès son dîner, la femme se trouvait Il s'affaisa lourdement sur un siége eti bet

seuesan muveen, la tête sur la poitrine l
-Nous ne vous voyons plus guère, monsieur fixés sur la parquet, se)ogsba ala;ls yeuxd

ses ong bra.baialts..Sarrue, dit-elle, bien que vous n'ayez que votre Le malheureux venait de recevoru oudtri
p)orte à ouvrir pour entrer chez nous - oh1 je vous ble. Il était écrasé. vi l OPtri
dis cela sanis reproche. Mais asseyez-vous donc.a
Vous aviez peut-être q~uelque chose à dire à mon l9
mari ; il vient de sortir...r

-Mon Dieu, non, répondit Sarrue ; je suis seu-
lement entré pour vous dire bonsoir. Jacques Sarrue resta Pendant Plus d'une heure-Vous avez bien fait et vous serez toujours le dans une Prostration complète, incapable de réflé-

bienenumonseurJacqes. u'et-cequ'o dichir) d'ajouter une pensée à)bieneumnsaiusaqes uet-eq'n i edélire dans l'esprit. Enfin atre, )une sorte I
-Vous savez, madame Simon, (lue je ne suis dlui-mêmeil vitlarru eprenat Possessionde nuf ansPari ? dlui- oim t laffreuseréalité dresséedevant

jamais au courant des choses nouvelles, des bruits La ugbe
du jour. L souffrance atroce qu'il éprouvait luifasi-C'est vrai, fit-elle, votre travail et votre poé3,ie, connaître ce que Gleorgette était relmenpourai

voilà vtre afaire, vous.lui. Longtemps ilavai oulu douter, Puvoià otr afaie,à vus faire cet aveu à vaitm-Oh1 la poésie; depuis quelque temps je l'ai' linime;Osant s;maintenantY une lumièrebien abandonnée. si éclatante étant en lui, il ne pouvait plus sonPourquoi ? C'est un tort, monsieur Jacques, à se tromper sur ses sentiments. gert
car on dit que vous écrivez de bienî jolies choses. c'etquiamiteo t S'il Sofrait ani
J'ai même entendu dire que, si vous le vouliez, t natr.E etateéti argett ni

vou ariz benôtunnomcéèbe.mont. Ce jeune homme qu'il avi 'ctrce Ver-vousaurez bentt unnomcélère.auraitlaiié comme unfrèeauait aceilli, q'iLe poète secoua tristement la tête. n rrauatd aconfie
-je n'ai plus ce rêve là, dit-il. D'ailleurs, je ne trahissait l'amitié, le fraîîpaît drirueulanine

veux pas vous le cacher, madame Simon, je suis dans un gtuct apelîs. tra)treusemaffreusement tourmenté. s Il lui sutat comauicele
-Comment cela, monsieur Jacques ? Même temips le,'cSeur et l'âme, et il avaitarraché eni

-AusuetdtGergete te uitoutes les imprécations. oisi con_
-Ausujeet mde moG l eorgette...tresluiplaintes n'étaient certaiemntPssalit 

-a-Ahn ;'estiademoselleseorgete...ait n uel-Oui. Est-ce que vous n'avez pas remarqué msnesemaisie s.ecVi ~uPssn acomme moi, madame Simon, que depuis quelquesnequestricls. Pntu'l 5 étaientjours elle est triste, qu'elle pleure souvent, enfin I Quant à Georgette, il lui faisaitéglmnqu'elle a quelque chose ? crime d'avoir donné son amouri à unaurbsl-Si fait, monsieur Jacques, j'ai 'vu cela, ment commue si par une n éate) absoun-Si, plus heureuse que moi, vous aviez deviné..,.l'erned.mîreasolu demon ntrileur elle
si vous pouviez me dire... pe rsonne uaiésreso~c et de sa-Monsieur Jacques, il y a bien des choses Magéssqaltsrel
qu'1on devine et nqu'il faut avoir 'air rd'igrnoýrrerrmesétail Détri i.it lilnes fa tou

Di.1es pensées folles se heurtaient tumnultueti
ment dans son cerveau malade.
Le jour vint. Il l'accueillit comme un libérateur*
ýpendant, s'il était plus calme en apparence, ni S
'1re,' ni les souffrances de son coeur déchiré Oic
ýtaient apaisées.
Il S'habilla, comme s'il allait sortir, 'ais il ne
trien. Il s'assit sur une chaise, et le front Plisséi
,regard sombre, il attendit. Bientôt il attendit
u bruit dans la chambre de Georgette. La jeune
Ile, qui avait l'habitude de se lever en 1ên
mps que le soliel, faisait son petit ménag~e.fil

Qund Jacques Sarrue jugea que la jeun il
ýuvait le recevoir, il sortit de sa chambre et frapPe
la porte de Georgette. Ei'lle vint aussitô u
iuvrir.
Il entra raide, les sourcils froncés, le front sé-

,ère.
La jeune fille éprouva un saisissement douOu'

'ux et fit trois pas en arrière.
-Mademoiselle, lui dit-il d'un ton sec. et glacial'

aVisite.que je vous fais est pei-êrtuie
iae:si je vous gêne, dites-le-moi, je revlend0 a

n pe Plus tard.

-on Dieupourquoi me parlez-VOUSaf"
.'éondt-eleavec surprise ; vous savez bien q(M

eous me faites toujours plaisir en venant e voir-
Il ferma la Porte, puis s'avançant jusqu'au Milieu

le la chambre :ein

~-Mademoiseile, reprit-il, j 'ai quelques ien
Svous adresser ; j'espère qlue vous voudrez bie
,e répondre. VOUS pouvez vous asseoir, et je Vu
lemande la permission d'en faire autant. SonGeorgette devina la piensée de Jacques. laissa
oWur se serra douloutreuîsement, et elle S e
omber sur un siège. e)nys1

~-Mademoiselle Georgette, repirit Sarraejle î
Pas besoin de vous dire que j'étais votre en
lUs sûr et le pilus dlévoué ; plein decofa
vor sagesse, en votre lhonnêteté,sacnaneni
bien de périls graves est entourée'l jenese cateexI)erience je m'étais iniiposé la Inision( a
de veiller sur volts, de vouts proté ger td
défendre Contre tout danger.. O

C' est au nom de cette protection que 1 ne rravais accordée que je me permets devu .sa

ýer. Veuille;, me répondre: Vous aimez M
La jeune fille releva brusquement la tête. iii01e
-OUI, réponi'.l

leo lironnona cee d'une voix fermie, je laEll ç e dernier miot avec une epi e
liasionéequi auigmenta encore la doUl

le courrouîx de Sarrue. tYC
-C'est bien, dit-il d'un ton sc Vtslfo

Cormpris qu'il était ncsa se rect, qu ii

sions éloignés, éesare nr e ,lveUl'nde l'autre. jeneVrester dans cette maison.
La jeune fille se mit à pleurer à chaudes a
il Y eut un moment de silence. Se te
Jacques Marcha vers la porte, l'ouvrit ,et ~t:

tourna Pour jeter à la jeune fille ce dernier w
-Adieu i Ca!

lecaliermant la p)orte derrière lui, il s'élanc
Et fsalermaelle

sGeorgette avait le coeur brisé. Défaiîîan t
Saffaissa sur un siège et se remit à sgn lOter .o

-Oh 1 ma mère, ma bonne nmère V nsit,
~tat a gmit-elle, si reousi
ler ivus Pouvez m'entendre, ayezP

Votre pauvre petite Georgette!1 .ée a
)concentrant ses pensées, la tête " inîgou

Son sein, elle chercha à retrouver" dans s -
les paroles de la femme de-; Huttes.-. tJe

-Ah!1 s'écriatelle au bout d'un intt
Peux pas me rappeler, j'ai oublié 1

La suite au Prochain ,J$Miro


